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, F̂ îu divers, — .;. . 15 .

BÉSEHVÏÏS SMT FAITES
Du droit do refuser la puWicalioii

dos jasertiona reçues et mfme p«yée»,
sauf reslitution dan» co dernier eu» :
Bt dudroit de modifler 1> rédaction

dos aiuionces.
Lfs ;irtitle< communiquîs

doivent Aire remis nu bureau
du journal la veille de la repro-duction

, avant midi.
Les manuscrits déposés ne

sont pas rendus.

; „ A PAUIS, , , ,
''WMJHI. BAVAmwrflfW*.,-"'

Place de la Bourse, 8.>iuii'(

L'abonnement continue Jusqu'à réception d'un avl» coB-
(ralre. — L'abonnement doit être payé d'avance.

Paraissant loîis les jonrs, le lundi excepté.
L«i abonnements de troismois pourroiit être payés en tim-bres-

poste de 25 cent., envoyés dans nne lettre affranchie.

SAUMUR,

• C h r o n i q u e g é n é r a !^

Le bruit court de plus en plus îjue la ma-jorité
de la Chambre refusera de voter le

budget dans son intégralité. On affirme que
cette décision, qui ne peut être une marque
de défiance contre le ministère, vise direc-tement

le Maréchal.
Hier, à Versailles, MM. de Marcère, Du-faure,

les sous-secrétaires, les chefs de ca-binet
et tout le personel ministériel af-fluaient.

M. Léon Say devait demander en
séance au nom du gouvernement le maintien
du budget à l'ordre du jour et son vote inté-f*
gral.

M. Dufaure s'était engagé le 13 décembre'"
à l'obtenir de la majorité; il faut tenir celte
promesse. Les groupes de la majorité sont
très-inquiets.
Nous entrons dans une nouvelle phase. ,
Le Maréchal aurait, dit-on, refusé de si-,^

(gner les trois derniers décrets qui lui onil
,été présentés.

Un décret qui paraîtra d'ici à quelques
jours convoquera pour le 3 mars la plupart
des collèges électoraux qui ont précédem-ment

élu des députés dont la Chambre a jus-i
qu'ici invalidé les élections.

* *

L'agitation et l'irritation causées par la
séance de nuit de vendredi à samedi, la plus
orageuse, la plus violente qu'on ait vue
depuis 4 871, ne sont point calmées.

* •

A la Chambre, on se montre un article
ignoble publié par le R i p u U i c a i n , et accom-pagnant

le nom de certains officiers de l'ar-mée,

entre autres le général Laveaucoupel,
des épithèles d'assassins, do « voleurs, »
e t c . , à propos de l'exécution du commu-nard

Variin.

Au premier jour, M.Bardoux fera paraî-tre
son mouvement des inspecteurs d'Acadé-mie
: il comprendra vingt déplacements et

cinq révocations.

•

II. n'y aura plus de convocations d'élec-teurs
sénatoriaux pour pourvoir aux vacan-ces.

_ ,Car la Constitution dit, en effet, que les
départements ne seront pas convoqués dans
l'année qui précède le renouvellement trien-nal.

Or, c'est le l"janvier 1879 que le renour
vellement triennal du Sénat doit avoir lieu.
Il n'y aura.donc plus de nouveaux séna-teurs

que pour les élections faites par le Sé-r
nat. -

* •

Nous persistons à croire, dit VAssemblie
n a t i o n a l e , que le budget ne sera pas voté
dans les conditions que désirait le minis-tère.

Les gauches feront toutes sortes de ma-noeuvres
pour reculer indéfiniment le vole

définitif, et, lorsque viendra le jour du vole
d'ensemble, certaines motions déjà prépa-rées

et tout à fait inacceptables pour le pou-voir
exécutif et pour le Sénat seront mises en

avant comme condition du vote du budget.
Plusieurs membres des gauches voudraient:
ne voler définitivement le budget qu'en no-vembre

et procéder jusque-là par des dou-zièmes
provisoires.

Ils redoutent la possibifilé de la dissolu-i
tion aussitôt après le vote du budget.
Ils commencent à voir que les excès dans

lesquels ils se laissent entraîner fatiguent
l'opinion publique et les déconsidèrent au
point de justifier la nécessité de nouvelles
élections des députés avant les élecUons séna-toriales.

Le correspondant parisien du Nouvelliste
de Rouen signale une correspondance de Men-ton

annonçant une nouvelle concentration
des fortes têtes du socialisme révolution-naire.

Dans le voisinage de la ville de San-
Cnrlo , écrit-on à la Correspondance autri-chienne,

« s'est réunie une société de gens
venus de Paris et qui sont l'objet d'une ac-
five surveillance de la part de la police ita-lienne.

» On y aurait constaté la présence de ra-dicaux
français, de socialistes et de membres

de l'Internationale, dont le chef supposé, M.
Mark, serait également attendu. Sous pré-texte

de se livrer au jeu de la roulette, ils en-tretiendraient
des relations secrètes avec des

émissaires italiens, en vue d'organiser un
mouvement, »
Attendons les effets des conciliabules an-noncés.

Mais espérons cependant que notre
nouvelle administration républicaine ne lais-sera

pas aller jusqu'au bout les auteurs de
ces détestables menées. r-^

4k

Il est décidé, au ministère des finances,
que M. Cochery réunira entre ses mains la
direcUon des postes et celle des télégraphes.
La gauche, sinon le ministère de l'intérieur,
paraît favorable à ce projet. M. Gambetta
hésite.

M. Cochery a pris pour secrétaire particu-lier
son fils, ancien élève de l'Ecole polytech-nique.

[Défense.]

Nous lisons dans le Publicateur de l a V e n -
dée:

« Le bureau de la Chambre des députés,
chargé d'examiner les opérations électorales
de la première circonscription de la Roche-
sur-Yon, a conclu à l'invalidation de M. de
Puiberneau. Cela n'a rien qui puisse nous
surprendre. M. de Puiberneau était con-damné

d'avance par l'arbitraire d'une majo-rité
sans équité et sans frein.

'^l » Le rapport au moyen duquel on livre
l'honorable député au sacrificateur est vrai-ment

bien pauvre ; c'est plutôt un article de
polémique qu'un rapport; les allégafions
qu'il produit ne sont étayées d'aucune
prouve et il est de plus incomplet, puisque,
Jour une cause que nous laissons au public
e soin de déterminer, il ne mentionne môme
pas le procès intenté par M. Jenty au Petit
Vendéen.

» Quoiqu'il en soit des résolutions que
prendra la Chambre, les électeurs de M, do
Puiberneau sont plus résolus que jamais à
donner à leur député un nouveau et éclatant
témoignage de leur confiance et à prouver
qu'ils n'entendent pas qu'on puisse se mo-quer

si facilement de leurs votes. »
..t • b
„; D'un autre côté, on lit dans la Bretagne:

« Nous disions l'autre jour que le choii
des républicains n'était pas définitivement
arrêté pour l'élection législative de Fougè-res.

Nous apprenons aujourd'hui que trois
candidatures, nuance plus ou moins foncéei -
vont surgir contre celle de M/de la Villègoni
tier. ; îiSTc « îios no? .: >>

» M. Bochin se porte sur les rangs. M. de
Dalmas, voyant de quel côté tourne le vent,
se met du côté du manche et pose sa candi-dature.

Enfin M. Riban, avoué, est porté par
les comités démocralico-républicains.
' » En face de ces muUiples candidats, M;
de la VillegonUer n'a qu'à arborer plus que
jamais le drapeau conservateur. »

••• ' • tM> tiiiiiîior.iêq
iqflivî! 9 9b u-^q

,, ; nofïaW-orM 'Ay ,
V A v e n i r de L o i r - e t - C h e r pubUe la lettre

suivante que M.Lesguillon, aujourd'hui dé-puté
radical opportuniste, écrivit naguère au

prince-président :
p «Prince, " ^'^^
f>: » Je viens implorer le pardon d'un mo-ment

d'erreur, d'une de ces heures d'entraî-nement
oii l'homme le plus recommandable

croit bien faire pour son pays et se laissé
aUer à des suggestions dont il n'apprécie pas
tout de suile la portée

i>Condamné discipHnairement par le tri-
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FeuilletoD de l'Icho Saumurois.

M O N S I E U R P I E R R E.

(Suita.)

Malgré les bons conseils et l'exemple d'Antoine,
Rouvière prit peu de goût aux travaux de l'atelier,
et son oncle reçut fréquemment des plaintes sur sa
négligence ou son incapacité.
Le quincaillier finit par s'irriter : il maltraita

l'enfant, qui en ressentit plus de haine contre l'état
qu'on voulait le forcer à apprendre.
L'oncle renouvela ses corrections, et le neveu

redoubla de négligence.
Tous deux usaient ainsi infructueusenient leurS

forces.
Pierrff, persuadé que l'on violentait ses inclina-tions,

mettait à résister plus de volonté qu'il n'en
eût fallu pour réussir dans ce qui lui était de-mandé.

U croyait peut-être sincèrement n'avoir de ré-pugnance
que pour la profession qu'on lui avait

choisie, tandis que c'était le travail même qui
le repoussait.
L'inutilité de sa première enfance avait préparé

l'inutilité de toute sa vie.
Ce devait être toujours monsieur Pierre, c'est-à-

dire l'homme amoureux de l'habit et du chapeau
rond, qu'il regardait comme la livrée des oisifs ;
car, n'apercevant que les apparences, Pierre pre-nait

pour de l'oisiveté le travail caché des classes
plus élevées, et il croyait inoccupées les mains
qu'il voyait blanches ou gantées.
Ainsi, le dégoût de sa condition l'avait pris, non

parce qu'il s'était senti apte à en essayer une autre,
mais parce que sa paresse attendait quelque béné-fice

de ce changement.
S'il haïssait le travail du corps, ce n'était point \

par préférence pour celui de la pensée qu'il ne ;
connaissait point.

Ce qu'il eût voulu, c'était une profession sans
fatigue, sans étude, sans esclavage, une profession,
en unmot, qui n'en fût point une.
Cette nature qui participe à la fois de la vanité

et de la nonchalance, et qui est malheureusement
trop commune, devait naturellement empêcher
tous les progrès de Rouvière dans le métier qu'on
lui avait imposé. Aussi demeura-t-il deux années
chez son patron sans tirer aucun fruit de son ap-prentissage.

Il supporta d'abord avec embarras les reproches

qui lui étaient adressés, puis il n'y prit plus garde ;
il finit même par se glorifier de sa mauvaise vo-lonté

comme d'une honorable résistance ; imitant
en cela tous les hommes, il chercha unmanteau
honnête pour couvrir son vice, et présenta son
inaptitude pour la menuiserie comme la preuve
d'une capacité plus élevée ; il déclara que ses
goûts étaient violentés, et se posa noblement en
martyr.
Mais son embarras fut extrême le. jour où son

oncle, lassé de combattre, lui demanda de choisir
lui-même l'état qu'il désirait.
Pierre ne pouvait décemment répondre qu'il n'en

désirait aucun, et à tout hasard il répondit qu'il
voulait être orfèvre.
Peut-être ful-il déterminé dans ce choix par

l'apparenee d'un travail moins rude et par l'espé-rance
d'une vie moins ouvrière.

Devenir de menuisier orfèvre, c'était en effet
monter un échelon et se rapprocher davantage de
cette aristocratie sociale vers laquelle monsieur
P i e r r e tendait de tout son pouvoir,

II.

Rouvière fut bientôt désenchanté en voyant que
la nouvelle profession qu'il avait choisie deman-dait

autant d'efforts et plgs d'attention que celle
qu'il quiltait.

Il s'aperçut alors pour la première fois que la
fatigue d'un état n'est point en raison du bruit et
du mouvement, et que là où elle se cache, elle est
souvent plus réelle qu'ailleurs.

Mais cette remarque forcée ne le rendit point
plus sage.
L'expérience ne profite qu'à ceux qui veulent la

consulter, et l'on peut dire, en modifiant un pro-verbe
connu, que les plus aveugles sont ceux qui

ne veulent point voir.
Rouvière réussit à se persuader que si le njétioE!;

d'orfèvre lui plaisait aussi peu qua celui de menui-sier,
ce n'était point sa faute, mais parce qu'il

s'était trompé dans son choix. * ^
Un jour qu'il revenait d'une course assez lon-gue
faite pour le magasin, il rencontra Antoine,

qui, quoiqu'à peine sorti de l'enfance, était déjà «a
ouvrier adroit et intelligent.
Tous deux s'étaient perdus de vue depuis long-temps

; ils s'arrêtèrent pour causer, et les,ques-tions
ne furent point épargnées.

— Eh bien ! demanda Antoine, es-tu content de
l'orfèvrerie 7

— Pas trop, lo métier estdifficile; il y a tou-jours
quelque chose de nouveau à aprendre ; puis

il faut rester des journées entières assis devant son
étau.

— Tu te plaignais, chez notre bourgeois, d'être
obligé de rester debout.



bunal de Gien à une suspension de luiit mois
qui provoque ma de.lilulion, je viens implo-
rer votre bonté, moins en mu faveur qu'en
celle do mes clients (11!) et de ma jeune fa-

» Je demande ù votre clémence de me ren-dre
provisoirement h mes affaires et do me

permettre do vendre ma charge.
» Rendu à la vio privée, je vous proleste,

j e vous j u r e que je no m'occuperai jamais de
politique. 81 co n'est dans le but de seconder
vos h e u r e u x efforts pour rendre m a p a t r i e a u
bonheur et à l a tranquillité.

» LKSGUILLON. »

L ' A v e n i r de L o i r et-Gher ajoute que les sup-
plicalionsde M. Lesguilion furent écoutées.
M. Abbutucci, alors ministre de la justice,
l'autorisa à vendre son étude. M.Gambetta
va-t-il faire exécuter M. Lesguillon comme
il a fail exécuter M. Duporlal?

- - m ... • •

Le journal de M. de Girardin —pas le
J o u r n a l officiel, bien entendu, mais la F r a n c e
— esl à la recherche dè tout ce qui peut lui
permettre de dire du mal de la personne du
chef de l'Etal, et, à l'occasion, de celle 4e
M"' lamaréchale de Mac-Mahon. r-
'(iiL'injustice de ces attaques n'a le plus
•ouvent d'égale que la légèreté avec laquelle
sonl recueillis les faits qui leur servent de
prétexte.
Nous en avons aujourd'hui un exèoïple

bien édifiant. lilinMi.- 'si B->'v^»^(f
La F r a n c e a raconlé, il y a cinq jours,

qu'il existait, dans le duché de Bade, une
pauvre femme de quatre-vingt-deux ans, en
instance depuis quelques années auprès du
gouvernement français pour obtenir, soil
de» secours, soil une place dans on hospice,
et qui n'u pu fléchir encore noire gouverne-ment.

*
}0.Cette pauvre femme, assurait la F r a n c e ,
avait élé chaudement recommandée à M"' la
maréchale de Mac-Mahon, qui, malheureu-sement,

n'avait pas eu assez de crédit ou -
assez de sympathie pour elle, puisque jus^ !
qu'à présent son sort n'avait pas changé.

El cependant il y avait là à payer « une
délie de gloire, » car cette pauvre vieille
femme, d'après M. de Girardin, n'était aulre
que la fille de Klébor.
Poinl n'esl besoin do dire que tous les

journaux ont réédité ce récit de la F r a n c e ,
sans mettre un instant en doule son entière
exactitude, el la plupart ont fait appel au
patriotisme de la Chambre pour réparer lé
peu de « sympathie » de M""» la maréchale
de Mac-Mahon pour la fille de Kléber.

Or, voici la vérité:
La femme dont il s'agit est âgée de

BOixanle-six ans el non quatre-vingl-deux
ans.
Elle n'habite pas Bade, mais la rue Car-

dinet, à Batignolles-Paris.
Elle n'est pas la fille de Kléber, mais la

veuve du fils d'un cousin de ce grand
homme. ;
M" la maréchale de Mac-Mahon s est;

depuis que celle femme lui a été recom-mandée,
beaucoup occupée d'elle, bien que,

parail-il, elle noftil pas, sous tous rapports,
absolument digne d'intérêt.

Par les soins de la présidence, la veuve
Kléber a été recommandée à l'assislanco
publique, qui lui a fail donner depuis plu-sieurs

années des secours, el nu ministère
de l'intérieur, qui s'est occupé do la faire
admettre dans un nsilo do vioillards, mais
n'a pu encore y réussir faute do place.
Sauf ces erreurs, lo récit du journal de

M. de Girardin est d'une scrupuleuse exac-?
tilude, mais on voit ce qu'il en reste. i

On annonce de Bordeaux quo la repré-
Tl"AA*'°"r ^'"•«««M n'a pu avoir lieu au
Ihéâtre-Louit, parce que lo colonel comman-
danl la place a refusé le concours dos sol-dats

de la garnison.

•
* *

On mande de New-York, 2 février, 3 h.
50, matin :

« Une terrible lempôlo a éclaté hier soir,
causant de nombreux désastres maritimes.
• :V> 150 personnes environ ont péri.

» Dans les ports de la métropole, la mer
n'était pas lenable. » ^ > <

— C'est vrai. \ '
— Mais quel diable d'état veux-tu donc qu'on

t'invente si tu ne veux rester ni debout ni assis ? '
— Ohl il y a des gens qui sonl bien heureux;

ils n'ont pas besoin de limer ou de raboter ; ils ga-.
gnent plus à griffonner des chiffres que lo meilleur
ouvrier... Ça n'est pas fatigant de calculer. *
— Pourquoi alors n'as-lu pas voulu apprendre

l'arilhméiique à l'école du soir où nous allions en-semble
?

— Parce que çame brouillait la téte ; mais si je,
la •savais, je ne serais pas embarrassé.

— Apprends-là !
— C'est trop difficile.
Le jeune menuisier se mit à rire.
— Je comprends ton affaire, dit-il, tu voudrai^^

ttû-élal où il n'y aurait qu'à changer d'habits troisi;
fois par jour. J'en connais un à ta convenance.
— Lequel? . ^
— L'état de millionnaire.,
Pierre, désappointé, haussa les épaules, et leà

deux jeunes garçons se séparèrent.

K {A. i u i v r e . ) ^

% A F F A I R E S D ' O R I E N T . *

•• Le comte Andrassy vient de charger le
comte doBoustde donner à lord Derby la
formelle assurance que l'Autriche s'oppo-sera,

même par les armes, à l'établissement
d'une principauté bulgare s'étendant ju^^
qu'au sud des Balkans. -J

En même temps, l'ambassadeur d'Autri-che-
Hongrie doit faire ressortir auprès dii

cabinet de Saint-James la nécessité de ne pas
procéder à une démonstralion violente qui
rendrait impossible toute intervention ami-cale

de M. de Bismark qui est tout disposé à
empêcher le czar d'aller trop loin, mais â
la condition que l'Angleterre se tienne tran-quille.

- >

I On écrit de Londres, à la date du 1'' fé-

'• l'C'eist Ta guerre. Il est impossible, sous
peine d'être poursuivi devant les tribunaux,
de vous dire quels sont les armements à
Woolwich ; mais ce qu'il y a do certain, c'est
que l'ordre vient d'êlre donné nu contingent
de Malle de s'embarquer pour Conslanli-nople.

*
» Une partie de la flotte a déjà levé l'an-cre.

r » Le sultan veut se réfugier à bord d'un
cuirassé ottoman PI protester, au milieu de
sa flotte, contre la prise deConslanlinople.
Sa Majesté a donné l'ordre de ne plus ti-rer

un coup de fusil pour défendre la capi-tale.

p Le duc do Cambridge et les princes sont
tous en faveur de la guerre.
> Les généraux commandante Chatham,

Sheernus, Portsmuth, Shoneliffe, Adersholt,
ont été mandés à Londres. Le comité d'arUl-
lerie à Woolwich siège pour ainsi dire en
permanence.

» A Dubfin, toutestprêt.
» Les généraux d'Aquilar et Gage surveil-lent
activement l'embarquement des muni-

lions de guerre. Le vote de six millions ster-ling
ne couvre pas la moiUé des dépenses

déjà faites .dans les arsenaux. »

Dans certains cercles diplomatiques dé
Londres, on croit à la guerre,
Tout écrivain qui publierait des détails

sur les armement» de Woolwich serait
poursuivi devanl les tribunaux. h

Les troupes résidant à Malte ont reçu;
l'ordre de s'embarquer pour Constanlif
nople.

Les journaux hongrois se prononcent
avec une vivacité croissante en faveur d'une
politique plus vigoureuse vis-à-vis do la
Russie.
. On croit ici que la marche des Russes est
ïe fait de l'influence prédominante du parti
mililaire en Russie, beaucoup plus que le
résultat des ordres de Saint-Pétersbourg, et
l'on s'attend à apprendre, d'un jour à
l'autre, la nouvelle de l'arrivée du grand-duc
Nicolas àConstantinople.
Toutes les informations de Vienne sont

d'accord pour déclarer (][ue l'Aulriche-Hou-

grio n'acceptera pas l'occupation, même tem-poraire,
do Constantinople.

L'armée grecque no compte pas plus do
20,000 hommes rie troupes régulières. Les
Turcs peuvent leur .opposer un nomhre a
peu près égal dans les provinces menacées.

L ' A L L E M A G N E E T L'ITALIE E T L'INTÉCRITÉ

D E L'AUTRICHE.

La Défense a reçu d'un homme politique
d'Italie uno lottre fort intéressante dont nous
détachons les passages suivants:

« Vousavez eu raison do dire que le ca-binet
itaUen éprouve en ce momenl de sé-rieux
embarras, qui amèneront probable-

mont une prochaine crise ministérielle.
» Vous savez que le décret d'amnistie,

qui s'étendait aussi aux condamnés pour
délits communs, a élé universellement blâ-mé,

parce que ce décret rendait à la liberté,
dans une époque assez critique de l'année,
une foule de malfaiteurs qui vont probable-ment

compromeltre gravement la sûreté pu-blique,
qui n'est déjà pas dans un état trop

satisfaisant.
» Mais le ministère Crispi vient de rece-voir
sur la têle une nouvelle tuile qui pour-rait
bien hâter la crise.

» La publication de la brochure qui vient
de paraître à Munich a produit ô Rome
dans les sphères ofTicielles un grand émoi.
Ne croyez pas aux démentis de la R i f o r m a,
organe do M. Crispi, qui a voulu contester
l'exaclitude dos faits contenus dans la bro-chure

en question. Les avertissements don-nés
par M. de Bismark à M.Crispi au sujet

du mouvement annexionisle relatif au Ty-rol
et à Trieste ont causé une impression

désagréable au parti de gauche, qui a tou-jours
favorisé le mouvement. Dans celte bro-chure,
que j'ai sous les yeux, M. Crispi est

traité d'une façon assez plaisanle.
» On l'appelle m i n i s t e r - c a n d i d a t e n a u f r e i -

sen, ministre-candidat en voyage, et 51. de
Bismark, en affirmant que l'Autriche et l'Al-lemagne

étaient, en ce moment, étroitement
unies, a annoncé à M.Crispi, par des paro-les

précises el sur un ton d'avertissement
[beestimmten undw a r n e n d e n W o r t e n ) , que l'I-talie

devait s'ôter de l a tê,te [aus den Kopfe
S c h l a g e n ] toute espérance de posséder le Ty-rol

et encore moins Trieste.
» Je puis vous dire que cette brochure est

inspirée par le comte Andrassy.
» On y trouve deux affirmations qui sont

très- importantes.
» L'auteur nous apprend d'abord qu'à un

certain moment lo roi Victor-Eramaniiel
était enclin â une politique belliqueuse ten-dant

à recouvrerTrente et Trieste, mais qu'il
céda à dos conseils de modération venus de
Berlin.

» Et plus loin on nous dit que lo comte
Andrassy avail appris « que l'Italie avait
» offert, il y a quelque temps, à la Russie
» de prendre uHopart active aux questions
» orientales, au prix de certaines compen-
» salions. »

» Si cela est vrai, il est certain qu'on est
obligé de remarquer l'opposition qui existait
entre le langage de M. Melegari devanl le
Parlement el la pohlique secrète du gouver-nement.

-
» De toutes façons, il est intéressant de

noter dans cette brochure l'affirmation des
rapports inlimos entre Vienne el Berlin. « A

» La publication de cette brochure en ce
moment n'a pas seulement une importance
pour l'Italie, mais il esl évident qu'elle a
aussi pour but d'avoir quelque influence sur
la question orientale.
. » Il est probable que des explicalions se-ront

demandées au cabinet dès que le Parle-ment
sera réuni.

» L'auteur de la brochure déclare que, si
on conteste i'exaclifude de ses renseigne-ments,

il est prêt à jeter le masque et à indi-quer
à la fois son nom et la source de ses af-firmations,

h

pôle, el nos jeunes sonoras, avec lo,,
tilles blanches <'t on corsage '^.^^
paraissaient pas avoir Irès-chnud. ti.

On arrive à la p l a z a de Toros, qui
i environ quatre kilomètres du Prad H
lacalle do Alcaln. Lo cirque est un"''^'
monso oonstrucfinn en briques et '"""^
do stylo hispano-arabe, pouvant cn''
15,000 personnes au moins. Les grad?'^'''f
bns sonl on granit do Guadaratna et f''"
couvert, les galeries du haut sont
couvertes. L'arène est sablée, et chanu ï̂^*
qu'une course est terminée, des vnlets^^'s
nentlo ratisser et enlever les débrisï"'
elle esl parfois jonchée. %\

Les Madrilènes, vous le savez, soni
siennes pour les courses de taureauxM^^"
les-ci, où devaient paraître, comme je v*^^'"
l'ai dit, les caballeros en p l a z a , chose qui \
s'élait pas vue depuis longlemno .
atUré une foule énorme au 1
énorme encore au dehors. Le peuple proV •
ment dit, la plèbe, si vous aimez ai.,,
savait parfaitement que les courses, demi '
billets de place so vendaient courmnd,!!!
50 et 100 fr,, n'étaient pas faites pour),'
et qu'il no pouvait pénéirer à rinlérieuf';
mais telle est l'atlraclion des corridas de (or'
sur les Espagnols, que toule la populatio!
attendait en dehors des nouvelles que, dan
chaque enlr'actc, on no pouvait manquer
lui donner.

LA COURSE DES TAUREAUX
A MADRID

A l'occasion du m a r i a g e du r o i Alphonse X I I . \

Madrid, 26 janvier, 8 h., soir.
Il y a eu deux jours de courses de tau-reaux,

hier el aujourd'hui.
Celle d'aujourd'hui a été sans contredit'

beaucoup plus belle que la première, le'
temps, cette fois, l'ayant favorisée. Hier, là
bise du Guadarama soufflait presque eotem-,

Aussi je ne tenterai pas de vous peindj,
l'animation qui s'était emparée de la viii«
dès le malin. Si vous avez assisté aux cour
ses d'Epsom ou si vous avez vu courir lè
grand prix de Paris, vous pourrez peul-êlre
arriver à vous faire une faible idée de ce
qu'ont élé, pendant ces deux jours, la me
de Alcala et le boulevard qui mène à la
plaza de Toros, et encore c'est à peine si
vous approcherez de la réalité.

Les jours de courses, toutes les voilures
particulières sont à la disposilion des eu-
rieux, sans compter les omnibus et les vol-
turcs de place, et c'est toujours au grand
galop que se font les transports. Co specla.
cle esl tellement attrayant, que les croisées
de toutes les maisons sonl garnies de monde.
Entre la Puerla de| Sol el la plaza de Torost
c'est un mouvement indescriptible. Des geè'.
darmes à cheval, placés de cinquante en cin.
quante mètres et immobiles comme des
hommes de pierre, surveillent les voilures
qui montent el descendent, à l'aller comme
au retour, au triple galop, et à donner le
vertige.

Je voudrais avoir le pinceau de Goya pour
vous envoyer un tableau de celle foule pres-sée

de voilures de luxe et de coches d'un
autre temps, d'hommes vêtus à la française
ou couverts de la veste andalouse el delà
capa valencienne aux mille couleurs, portant
le manteau comme les Romains portaientla
toge, el de femmes coiffées do la mantille
blanche ou noire, sous laquelle les yeux lan-cent

comme dos éclairs fulgurants; cflte
foule qui se précipitait vers la porle de Al?
cala, coudoyant les marchands à'aqua fresca,
soulevant sous ses pas un nuage de pous- .
sière, riant, criant, gesticulant, pleine de
joie, ivre de bonheur et de soleil et n'ayant
qu'un but, qu'undésir, la plaza de Toros I

Longtemps avant l'arrivée de Leurs Ma-jestés,
les 15,000 places de la vaste arène

étaient garnies et ne laissaient apercevoir
auciin vide. La plupart des dames, qui ap-partenaient

à l'aristocratie, avaient revêtu le
gracieux costume national, la mantille et le
haut peigne en écaille avec la rose, la gre-nade

ou le camélia, la robe claire ornée de
grelots d'argent. Quel adorable coup d'oei 1
car, notez que je ne sais pas commentcela
se fait, mais c'est une remarque que foo'
toujours les étrangers, toutes les femmes
sont jolies comme des amours sous ce cos-tume-

là, el, comme Chérubin, on esl prêla
les adorer toules.

Le roi et la reine sont entrés dans la log^
royale , magnifiquement décorée, à vaiH^
précis.
Aussitôt le silence se fait, les portes qP'

font face à la loge de Leurs Majestés s'ou-vrent,
et le c o m i t i v a qui va prendre part à la

course apparaît.
Je ne trouve pas d'expression pour rendre

ce mot vraiment espagnol. En somtne,
<i comitiva » c'est le défilé de tous les gen»
qui joueront un jeu dans la course et <l"
viennent saluer le roi, c'est-à-dire le pr^s'"
dent, en traversant toute l'arène majestueu-sement

au milieu des applaudissements"
la foule.
Voici l'ordre du défilé :
<. Cinq alguazils qu'on dirait descenfl"

d'une toile de Vélasquez, avec leur» _



'^ols en sati" velours noir, à cheval, ou-
"°pnl la marche.
^2 Viennenl ensuite les trompettes et tim-

^^g'^Quaire massiers vêtus de superbes tu-niques
(style Louis XV) de velours rouga et

(Jn carrosse dans lequel se trouve le
ésident, le comte de la Romera, et son ca-

ïlllero en plaza Don José de la Guardia,
n costume de l'époque PhihppelV, de ve-lours

marron, brodé d'argent.
5. Puis, dans des costumes r^'^plendis-

«ants de broderies d'or, d'argent et de pier-res
précieuses, Angel Lopez Regatero el

Salvador Sanchez Frascuelo.
6. Derrière, deux chevaux avec selles

brochées d'or, tenus en bride par deux pa-

^^7. Suivant le comité de l'ayuntamiento,
composé de six alguazils à pied, six mas-siers

avec iroje (c'est une espèce de dalma-
tique rouge et or).
8. Un landau attelé de quatre chevaux

magnifiques, dans lequel se trouve le régis-seur
Don Manuel Quiroga, et sou caballero

gnplaza Don Francisco Gonzalès.
9. Un cheval avec selle brodée d'or, tenu

par deux pages.
10. Les espadas Cayetano Sanz et Fran-cisco

Sanchez. Ce dernier frère del Fras- i
cuelo. ?

m. Six alguazils à pied et six massiers <
avec troje rouge.

12. Un landeau traîné par quatre che-vaux,
dans lequel se trouve le marquis de

San Miguel D»s Penas et son caballero en
plaza D. Eugénie Larroes.
13. Un cortège considérable d'alguazils

et de pages fermant la marche du cortège
principal.

14. Puis viennent tous les espadas, les
banderilleros et les picadores et les mules
empanachées et couvertes de grelots et
d'ornements, qui sont destinées à enlever les
chevaux el taureaux tués. Elles sont condui-tes

par des valets.
15. Enfin une double rangée de valets

chargés du soin de l'arène.
Il faut avoir assisté à ce magnifiquedé -filé,
pour avoir une idée de l'aspect sédui-sant
d'une pareille mise en scène, avec ces

costumes nationaux si anciens et qui scin-tillent
aux rayons d'un soleil ardent.

Ce splendide cortège s'avance majestueu-sement
et au pas vers la loge royale et s'ar-rête.

C'est lemor««rt<csaZu«an«, avec une peUte
différence cependant. Les parrains présen-tent

leurs caballeros en plaza. Les applau-dissements
et les cris de toutes sortes

s'élèvent partout, les chapeaux sont lancés
dans l'arène, tout le monde est debout, c'est
un enthousiasme indescriptible qui couvre
les accents tant soit peu criards de la musi-que,

à laquelle je ne ferai pas d'éloges. Lo
Roi salue, et le chef du palais lance dans
l'arène la clef du toril, au nom du Roi.
C'est le signal de l'ouverture des courses, et
cette clef est celle avec laquelle on doit
ouvrir la porte aux taureaux.

Le cortège s'en va et rentre par la porte
d'oti il était sorti.

Le silence se fait et on n'entend plus que le
cri monotone des femmes qui circulent dans
les rangs des spectateurs : Çmm quiera
affua 1 (Qui veut de l'eau.)
- La trompette et un coup de timbale s%,
font entendre et un taureau furieux s'élance ;
on lui a cloué sur le cou, au passage, un
bouquet blanc enlourederubansblancs.il
sort de la ganaderie da DomPablo Valdez y
Sanz.
A ce QQoment, un alguazil de la suite n'é-tait
pas encore entré par la porte non re-fermée
; le taureau se précipite sur lui. Il en

est quitte, heureusement, pour la perte de
son manteau qui est arraché et avec lequel
le taureau s'amuse pendant qu'il flle à toutes
jambes. ^ ' 3

Ce premier taureau, un des plus beaux,
était blanc marqué de taches noires.

Les picadores Larroca et LaGuardia sou-
unrent quatre fois chacun le choc de ce
taureau avec leur lance, de façon à exciter
des applaudissements frénétiques.

Dans l'intervalle, les toreros, dont les costu-mes
sont d'une richesse et d'une fraîcheur

mouies. excitaient le taureau avec leurs
manteaux écartâtes qu'ils agitaient devant
ses yeux, ce qui le rendait furieux. Puis
viennent les banderilleros, qui attendent l'a-
nimal qui s élance sur eux, el l'évitent par

côté, après lui avoir planté sur
a S - i r P^"'' " ° ^ " ^ «'g" o^né de rubans
c ï Z • '^"VhP" : «̂ ^«"g ruisselle. Parmi
^«derniers il faut surtout citer Paco San-chez,

qui a soulevé des applaudissements
frénétiques par toutes sortes de tours d'a-dresse

et par son courage.
Je ne vous décrirai pas toutes les courses

qui ont eu lieu, car il y a eu six taureaux de
tués hier et six autres aujourd'hui. Ce genre
de spectacle a été tant de fois raconté, quo
j'aurais l'air de copier mes devanciers.

Je me bornerai à vous dire que les cabal-leros
enplazas ont été splendides de sang-

froid et d'adresse et que le grand Frascuelo,
le premier toréador de l'Espagne, s'est cou-vert

de gloire et a obtenu un triomphé cou-'
sidérable.
Frascuelo est un bel homme, bien fait,

âgé d'environ 30 ans, et qui doit sa grande
renommée à l'accident qui lui est arrivé il y
a un an bientôt. U fut pris par derrière par
le taureau et garda la chambre pendant
deux mois. On vendait sa photographie par-tout,

et j'ai eu l'occasion de voir, au mois de
septembre dernier, son nouveau début au
milieu de l'enthousiasme général. La foule
l'a porté en triomphe au cirque.

Pendant sa maladie, toute la grandesse
d'Espagne et le roi tnême, faisaient prendre
chaque jour de ses nouvelles ; on s'inscri-vait

à sa porte comme chez un ministre, et
même mieux.

On cite comme les plus heureux et les plus
dignes d'éloges pour celte course :

Parmi les caballeros, Gonzalès, qui a eu
le bonheur de faire tomber un taureau avec
sa lance en arrêt. Puis Frascuelo, Currito
et Angel Pastor pour les espadas. Pour les
branderillos, ceux qui ont eu le bonheur de i
sauver Frascuelo qui, dans la course du
deuxième taureau, est tombé devant le tau-reau.

On déclare que tous les taureaux étaient
de première qualité : l'un de la ganaderie de
don Pablo Valdez y Sanz ; un deuxième de
Véragna; on appelait le troisième un élé-phant

avec des baïonnettes à la tête, tout
noir, bien planté et d'une voloulé et d'un
courage de fer, de l à ganaderie de don .4n(o-
nio Hernandez; un quatrième de Feiz Gomez,
de race pure ; un cinquième de M i u r d , noir,
excellent ; uu sixième de don Julio Laffîte,
de Séville.
Il y a eu, dans la première journée, un

épisode touchant. Le quatrième caballero de
plaza était un espada très en renom nommé
Salamanquino, mais âgé de plus de 65
ans, aux cheveux blancs ; il a eu affaire à
un taureau si fort, qu'il n'a pu le tuer ; le
taureau l'a jeté à terre plusieurs fois, et tout
le monde était convaincu qu'il allait être
broyé ; mais le roi n'a pas voulu qu'il con-tinuât

la course. Le pauvre homme s'est
approché alors de la loge royale, la rage
dans le coeur, en montrant son épée et prêt
à continuer la lutte, mais le roi n'a pas
voulu d'aucune manière ; les portes de
l'arène ont été ouvertes, et le taureau, en
partant, s'est jeté sur deux mules qui con-duisaient

un char, en a tuéune et la seconde
a été blessée grièvement. sf

Les courses finies. la foule immense s'est
écoulée dans le plus grand calme. A plu-'
sieurs reprises, le Roi etla Reine ont été
acclamés, tant pendant la course que pen-dant

le trajet.
Les Madrilènes n'oublieront pas de sitôt

ces deux magnifiques journées et on en
parlera longtemps encore dans les salons
et parmi le peuple. [ Journal de l a Vienne.)

C l i r o s i i q r a e m i l i t a i r e*

Nous savons de bonne source qu'il est
question de convoquer à bref délai l'armée
territoriale, au mois de mai probablement.

Les officiers de l'armée territoriale ont
été invités à suivre plus assidiiment que
jamais les cours institués à leur intention,

La compagnie du train du 20* d'artillerie^
quittera définitivement Saint-Maixent (Deux-
Sèvres à la fin de février, ou dans les pre-miers

jours de mars.

Chroniffise Locale et de i'Oucsl;
THÉÂTRE DE SADMUR. — La prochaine re-présentation

se composera du TROUVÈRE,
grand opéra en 5 actes el 8 tableaux, musi-que

de Verdi.
Les principaux rôles seront tenus par.

M""" Marie Hasselmans, Strassi, MM. Pellin,'
Martin et Odezenne.

Intermède chorégraphique par M""Ro-
sclli, Delas et Michelli.

Roiffi. — Le 30 janvier dernier, un in-cendie
se déclarait au domicile d'un sieur

Jollivel, sabotier à Roiffé. Des secours
prompts et énergiques furent aussitôt em-ployés,

ot, grâce h ce généreux concours, lo
foyer de l'incendie pûtêlre circonscrit.
Nous devons signaler la vaillante con-duite

des jeunes détenus de la colonie péni-tentiaire
de Saint-Ililaire, qui, dans celle

circonstance, ont (ait preuve d'un dévoue-'
ment admirable.

Le feu avait pris dans l'atelier de la sabo"
lerie du sieur Jollivel, et de là se serait com-muniqué

aux habitations voisines sans la
promptitude des secours.

Les pertes s'élèvent à 1,500 fr. environ.
[ J o u r n a l de l a Vienne.)

SEGRÉ.

Un accident qui mérite d'être signalé est
arrivé le 8 janvier dernier.

M. Bourdais, coutelier h Candé, venu
pour aider un de ses confrères de Segré,
M. Susineau, commençait le repassage de
ciseaux sur une meule mise en mouvement
par un chien dressée cet usage, lorsque,
tout à coup, cette meule, lancée à toute vi-tesse,

éclata en morceaux. M. Bourdais, at-teint
au front, à un oeil, aux lèvres et à la

main, tomba comme foudroyé.
On s'empressa de porter secours au mal-heureux

qui fut assez longtemps avant de
reprendre connaissance. Tout fait espérer
que les blessures de cet homme n'auront
aucune suite fâcheuse, mais il n'a pu encore
reprendre son travail habituel.

[M e r c u r e segréen.)

P0ITIERS>i-

Jeudi dernier, le nommé Bernard, l'atj-
teur des vols commis dans l'égUse Saint-Hi-laire

el à l'Ecole des Frères de celte paroisse,
a été conduit, en présence de M. Duboys des
Termes, juge d'instruclion, sur le lieu de ses
tristes et honteux exploits.

Dans l'église, renouvelant ses aveux, il a
indiqué au magistrat instructeur l'endroit où
il s'était caché avant de commettre ses vols,
la façon dont il s'y était pris pour forcer les
serrures et accomplir ses diverses soustrac-tions.

— A l'Ecole des Frères, il n'a pas été
moins précis... et moins impassible, ne pa-raissant

pas éprouver le moindre regret de
ses méfaits.

On pense qu'il comparaîtra à la prochaine
session des assises de la Vienne.

Destruction du charançon. — M. R . . . , cul-tivateur,
dont les connaissances en culture

sont appréciées, recommande l'emploi de
l'absinthe pour détruire les charançons et
les artisans, insectes rongeurs des grains.

M. R... voyait, nous dit-il, ses greniers
envahis par les insectes; il a imaginé de
pendre dans le grenier une botte d'absinthe
verte et d'introduire quelques branches de
cette plante dans le blé. Au bout de six heu-res,

les insectesmontèrent le long des murs,
de manière à les tapisser, comme s'il y eût^
une fumée épaisse.

Le camphre, le goudron et les gousses de
chanvre sont d'excellents préservatifs ; mais
leurs huiles essentielles se volatilisent
promptement; l'absinthe est préférable,
parce qu'elle conserve son odeur propre au
moins une année. On peut aussi, dit-il, s'en
servir pour préserver les étoffes de laine, les
pelleteries et le» meubles en bois tendre.

Tous ceux qui possèdent un domaine
quelconque à la campagne, fût-ce le plus
humble, se préoccupent beaucoup aujour-d'hui

d'ornithologie.... de basse-cour.
Nous espérons être utile à plus d'un en

leur apprenant le moyend'exciler les pou-les
paresseuses à la ponte. Il suffira de

découper menu de l'ortie fraîche ou des-séchée
el de mélanger cette ortie — qui

a le précieux pouvoir de faire pondre les
poules •— aux aliments des volailles. Les
orties chargées de leur semence soiit des
plus efficaces.

Caisse d'Épargne

«18o,7̂0^*î ftrr,' '»
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»'
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Remboursements, 13,H8 fr. 60 c.

ÉTAT des viandes abattues et livrées à l a con-sommation
du 5 janvier au \" février.

NOMS
JOUCIIEBS

«1
CHAnCUTlKIl».

BOUUFS.

- i5
s».l
11

VACUBS. V E A C X . MODTONS

a a

1

3
i
5
6
7
8
9
10
II

1
S
3
i

5
6
7
8
9

101
11

BOUCHERS
MM.

Biémon.
Tes.sier.
Morlock.
(loblel.
VRcnard.
Boulin.
Lsigle.
Proutcau.
Chalot.
Paltu.
Groteau.

CHARCUTIER^
MM.
Dutour. -i
Baudoin-K l̂
Brunei.
Vilgrain.
Sanson.
Sève.
Moreau.
CornilleaUjj
Rousse.
Cupit.
Gobtet. ,
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Dernières Nouvelles.

L'ARMISTICE.

L'ambassade de Russie a communiqué la
dépêche suivante :

Prince Orloff, à Paris.
« Saint-Pétersbourg, 2 février,

7 h. 15, soir.
» Le grand-duc Nicolas a télégraphié à

Sa Majesté l'empereur : « Les conditions
» préliminaires de paix ont été acceptées
» par les délégués turcs, et l'armistice a été
» signé à Andrinople, le 31 janvier, à six
» heures du soir.

. » Signé : GOHSTCHAKOFF. » '

Le correspondant de la Défense adresse la ^
dépêche ci-après :

« Vienne, 4 février.
» L'armée grecque, qui a passé la fron-tière

sous' le commandement du général
Soutzos, a eu un premier engagement san-glant

en Thessalie.
» Le congrès doit se réunir à la fin de fér

vrier à Vienne. »

LES CONDITIONS D E L'ARMISTICE.

Les conditions de l'armistice sont les sui-vantes
: '<i»«"

Evacuation par les Turcs des forteresses
du Danube et d'Erzeroum.

Erecfion de la Bulgarie en principauté.
Indemnité pécuniaire ou territoriale.
Indépendance de la Roumanie, de la Ser-bie
et du Monténégro.
Exécution des réformes demandées én

Bosnie et en Herzégovine.
La question des Dardanelles est réservée.

Pour lei articles non signés : P. GODET. '>i

%.\uaTené de Saumur da % f é vr i e r.

Froment (rh.) 77
î* qualité. . 74
Seigle . . . . 75
Orge. . . . . 65
Avoine h.bar. 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. . 80
— rouges. . 80
Graine de lin. 70
Farine,culas. 157
Colza . . . . 6 i
Chenevis . . 50
Huile de noti, 50

COTOS DES VINS.
BLAKCs ( a hect. 30).

S3 75 Huile cliene. 50 mm. mmm

S3 40 Huile de lin. 50 mmm

13 50 Graine trèfle 50 • M .

16 50 — luzerne 50
10 7S Foin (dr. c.) 780 60
14 75 Luzerne — 780 60
46 — Paille — 780 30 1,1 n

38 — Amandes , . 50
— — Cire jaune. . 50
6« - Chanvres 1"
— — quaUté(5Sk.S00) 49 _
17 — S' — — 45
90 - 3« — — 41

Coteaux de Saumur, 187 7.
Id. 187 7,

Ordin., envir. de Saumur 1877,
Id. 1877,

Saint-Léger et environs 1877 ,
Id. 1877,

LePuy-N.-D. cteuvlrons 1877,

S '

1877, 8"

r* qualité B à
Id.
\d.'-
ld.(
id.j
Id.
Id.^

Id. Id.
La Vienne . 1877.

KOUOKg (S hect. 80).
Souzaj et environ», 1877 i?'

Id. 1877
Champigny, 1877 . . . . 1" qualité,

id. a* Id.
Id. 187Ï . . . . . 1" id.
id V id.^

Varrains, 1877 . i*'
Varrains, 1877 U
Bourgueil, 1877 . . . . . 1" quaUléq

Id a- Id.
Id., 1877 1" Id.
Id, . . . . . a* Id.

aeitigné 1877.
M. 1877, . . , . » . . -

. . . . . 1"
a*
ir..

Chinon, 1877.
M. •••
W. 1877
U.

Id.
Id.
Id,
Id,

; »i

95

1»

65
60
65
60
55
50
60

k 100
à .
à 120
à 100
i »'
k »
à
à
à lOtfï

k »
k . .
t«o

100

95
•0
»



'« V r , pur nn.

Le plus complet des journaux financiers,
LE SEUL qui doune cliaque scniaiiiB :

6 oeiols La cote comparée et rectifiée de toutes les
d'essai Vali>.«rs en Banque col6o,s «t non cotées,

IF. in(li(iue les meilleurs arbitrages et les
meilleurs placoiconts.

Prime unique : Une fois parmois, nu-méro
supplémentaire, conlenaul la liste

• complète de ifousles tirages du mois do
toutes les valeurs françaises cl étrangères,
à lots ou sans lots.

Ordres de Bourse. — Prêts sur titres.
Abonnements, 33 , rue Vivienne, Parisj •

(Bon de poste ou timbres-poste*), .'^2B,;i

dans lo catalogue général de la maison Ifacholto.
Envoi franco.

Par «es renseignements précis sur toutes les va-leurs,
ot surtout par ses arbitrages, la Situation est

lo journal indispensable ii tous porteurs de titres.
• • U ' Ordres do Bourso. — Prôls sur litres.
'On a'abonno h Paris, 33, rue Vivienne, parj

mandat ou limlires-posle. i

Un m m u FINANCIER pour RlËN

4Fr. LA S I T U A T I O N , lo meilleur guide des
capitaux et le journalfinancierle plus in- •

^ fluent, le plus consulté el le plus répandu,^
an. coûte 4 francs , et donne à ses abonnés :

!• Un abonnement gratuit h tous les tirages fran-çais
et étrangers, valeurs h lots ou sans lois;
Une prime gratuite de 3 fr. de livros à choisir

PO MOiMTElin lILUSinÉ
a , DES MODES,

(>nblie rhaqiit' quinzaine les nnnlèlos les plusnon-
ve;iox (le robes, iTiiUileaiix, poloimises, cnsliinies
d'enfants, clmpeaux. roilTiurs, ImpiTies, oiiM'iiges
«le dames, Iricols, guipures, tapisseries, crocliel.s,
etc.; avec 12 feuilles de patrons en grandeur na-turelle.

Six mois : 4 fr. 50. - Un an : 8 fr.

l E P I i l P ( T E I l P S , " " " ' î r M S ™ ''
publie en cuire, dans eliaque livraison, une belle
gravure demode coloriée ; avec les modes coloriées
et les patrons en gr,-)iideur naturelle.

Six mois : 6 fr. 50. — Un an : 12 fr.

m PRINTEMPS, """• S S .O ÏET™ ''
publie une édition complète donnant, par an , 56
belles gravures coloriées, 12 feuilles de travaux el

48 grands>a<row* tout découpés rn grondeur na-turelle.

Trois mois : 6 fr. - Six mois : 11 fr.-Un an : 20 fr.
r», vue Ac8 i r i U c s - S v \ l n t - ' ï h o « » » »

(place de la Bourse), VliriS.

''^CBEÛIT HYPOTHÉCAIRE («7° ANNÉE)

PIIÉTS sur MAISONS et BIENS UUBAUX0/0.
Les demandes doivent êlre adressées ^

MM. lÎÉJOU el banquiers, rue L(.'l'elc-
lier , 9, h Paris; il y est immédialeincnt
répondu par lettres ipersonnelles et no por-tant

aucune indication extérieure.- - <

Cavouf et l a Crise I t a l i e n n e . Ce volm
prend, on outre, les discours - m̂,
comte d'IIaussonvillo a prononcés
demie française, et une très-curieu^J ' V
sur la vie de son père. (Un vol
Calmann Lévy, éditeur.) sr-iQ.^,

CHEMIN DE I KM DK
r '''' ^^^'TIKH,

. r ha ver, 22 octobre

M. le comte d'Haussonville vient de
publier, sous le litre de Souvenirs et Mélanges,
un volume composé de différentes études
politiques et littéraires.

Les faits importants qu'il relève et les
hautes considérations développées par l'au-teur

donnent à cet ouvrage un très-vif inté-rêt.
Parmi les chapitres les plus remarqua-bles,
nous citerens ceux qui sont relatifs au

Congrès de Vienne et un article sur M . de

Départs de Saumur ;
G h. 20 m. malin.
U _ 15 - _
1 — 30 — soir. ,
7 _ 40 —

Départs de Poitiers :
. 5 h. 50 m. matin.
10 _ 4,'i - -
12 — 30 — sotr. '
6 — 15 - "

•«ati.
10 h. 30
4
9 -
11 -

30
7

Tous ces trains sont omnibuii

3 f

11 - 20

p. GfrDKT, propriétairc.géravC

COURS BE LA BOTOSE BE PARIS DS3 4 FÉVRIER S878.

Valears an comptant. Dernier
coor». Beuine Batsie.

5
ObligaUons tlu Trésor, l. payé,
nèp. delà Seine, emprunt 1857
VilledeParis.oblig. 1855-1800
i J , . - 1865, * " / . - • • • •

— 1869, 3 7„
— 1811, 37,. . . . . ;
— 1875, 4 "/.. . - \«h
_ 1876, i • / . . , .•

Banque de France . c ijJu^
Comptoir dVioompte. . . . .
Crédit agricole, 300 f. p.. . .
Crédit Foncier colonial, 300 t r .

73 80
104 «0
109 40
49i «
«36 »
S07 60
5â7 iO
397 .
38 J 75
500 .
49^ t
3i50 »
733 75
340 •

• 3ti0 VtM

10
»
10

bO
25

Valeurs aia eomptant.
CréditFonder,act. 500f.î50p.
Soc. gén. de Crédit indusirial et
comm., ti5 fr. p

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 500 fr. t. p
Est
Paris-Ljon-Méditerranée . . .
Midi
Nord
Orléans i.' .
Ouest
Vendée, 5Ô0 fr. t. p.
Compagnie parisienne du Gaï.
C.gén. Transatlantique . . . .

Dernier
cours. Hftusse Balnte.

630 D > B 3 75

670 0 . >
162 60 è » w J>
i i 3 75 * > % 50
167 50 0 • »
645 « 3 75
I1.6O 50 » t»
787 50 60 b d
i320 B ù « • ù
! H 8 75 3 75 » 6
715 0 3 75 » a

» » » » » B
1365 0 n » D

0

Valeurs an eomptant. Dernier
cours.

Canaille Suez 773 75
Crédit MobUieresp t>00
Société autrictiienne. . . . . . 563 75

OBLIGATIONS.

Orléans » ... 343 50
Paris-I.yon-Méditerranée. . . 337 »

Est 335 D

Nord 817 60
Ouest 335 D

Midi 334 76
Charentes ; . . . Î5a 50
Vendée > »

Canal de Suez. 550 1,

Hausse

» t
S 75
8 75

» D
> 9

Balt80.

1 Ï5

B »

» »

> ft
B »

FER D ' OR r i i^
' \ r i EM lN

G A R E .

SEPlfiTS DE SAUMÏia VERS ASSERS, v;
3
««

i,t-'.rei iH''mi-nutes du i-ni.lin, e(«ip'«r"o«s-tpeèoAgni,jw
1
4
ï
10

45
t

Ï5
10
15
37

«olr, _
"Pfcss.
<"nnlbu«.

BSPARTS BE S i M U YKRS ÏOURJ
3 heures î6 minute» du runtSc , direct-mi'n

— omnibus."'
"prcii.
omnibus-mille
omnibuj-miiii,,
eiprejj.g

Soir,
9 - Îô *^Ji.«
12 — 40 —
4 — 41 —

Le train partant d'Angers à 5 h. S^du sôîJïïrJi
Saumur à 6 h. 56. "'"l

•f\^ 29. Quai des Grands-kgustiiis, 29. «
45' ANîiÉE (1877).

Prix du volume broché 7 fr. »
— cartonné - 8 50

'Franco par la poste,! fr. 50 cent, en sus des prix
ci-de.ssus.

Etranger, suivant les conventions postales.
Om]peut se procurer chaque volume séparément.

29, Onai des Grands•Auguslins, 2 i

Paris
PRIX DE L'ABONNEMENT:

Départements '. ' " g
Elranger, suivant les convenlioiis postales,

Onpeut se procurer séparément un numéro nmm\
dans une couverture.

Prix : Paris. 60 c; - Départements, 70c,

La colleclion se compose îles années 1833 à 1877.—Le volume 1877 (45'année),raisen rate le 5 décembre 1877. :
f.ES ABONKEMENTS COVBENI DD 1«' JANVIER OD DD 1" JDILLET. — LÈS tIVBAISONS SONT ENVOYÉES A LA FIN DE CHAQUE MOls'.l

OUVRAGES PUBLIÉS PAR LA LIBRAIRIE DU MAGASIN PITTORESQUE, QUAI DES GRANDS-AUGUSTINS, 29 :
TABLE ALPHABÉTIQUE ET MÉTHODIQUE des trente ALBUM DUMAGASIN PITTORESQUE ; 1 vol. grand

pnenjières années du i^aj/asw piWomgue. in-4°, cartonné avec luxe, doré sur tranche.
1 volume broehé 7 fr. » contenant cent gravures choisies dans la collec-
Carlonné 8 50

ALMANACHS DU MAGASIN PITTORESQUE de 1851 à
1877, environ 3») gravures dans chaque Alma-
iiach.

Chaque almanach 50 c.

tion.
Prix . .-i 4 n«'t-:-»ftri:^-. . . '. . . ih (r.
VOYAGEURS ANCIENS ET MODERNES; 4 volumes

941 gravures.
Prix de chaque volume broché. , . 6 fr.

_.,L'ouvr^ge,(?ompljel. . . . . 24

HISTOIRE DE FKANCE . d'après les documents ori-ginaux
et les documents de l'art de chaque époque;

2 vol., 800 gravures.
Prix de chaque volunfe broché, . 7 fr. 50
L'ouvrage complet 15 »
LECTURES DE FAMILLE , choisies dans la collec-tion
du Magasin pittoresque; l volume in-4°. —

2' édition.
Prix, broché. 5 fr.'-

GRAMMAIRE GÉNÉRALE ET HISTORIQUE DE ULAS-
GUE FRANÇAISE , par M. P. Poitevin , 2 vol.

Prix de chaque volume broché. 7 fr. 50
L'ouvrage complet. . . . . . 15 »

LES VRAIS ROBINSONS, par MM. Ferdinand DeDis
et Victor Chauvin , illustrés par Yan'Oargeul;
1 vol. grand in-8°
Prix, pour Paris, broché t^'f'

cari., doré sur tranche 18
Tous les prixei.dessus sont ceux de P a r i , - Pour les départements et l'étranger, l'affranchissement se paye enjus. - Le prix du cartonnage est de l fr 50 cent par volume

Le conseil central d instruction primaire de la ville de Pans a placé le Magasin^ttoresque ^^UU^^^^^r^^es propres à être donnés en prix dans les éîoles primaiL C é n e u r e s .

Onpeut se procurer tous les ouvrages ci-dessus chez M . l » é z é , l i b r a i r e , rue Saint-Jean, n" î, à Saumur.

Etude de M' THUBÉ, commissaire-
priseur à Satimur,

Aux encJières pnbllfinos^

POUR CAUSE DE DÉPARTi

Par le ministère de M* THCBÉ , com-missaire-
priseur,

A la Salle des Ventes, située '

rue d'Orléans, B" 55, f

Le jeudi 7 février, à midi.

D'UN

TRÈS-JOLI MOBILIER
Consistant cn <

Armoires, lits complets, dont un
fort beau en acajou moucheté, com-modes,

tables, garnitures de croisées,*
pendules, glaces, chaises, fauteuils,,
ustensiles de cuisine, couverts et ser--*j
vices de tables ;
Un très-joli meuble de salle à man-ger
;

Un piano et quelques bijoux;
Vieilles faïences et tableaux ;
Un fourneau économique ;
Quelques livres et environ 280 bou-teilles

d'excellent vin de Fronlignan ;
Autres meubles et ustensiles de m îr

nage, et quantité d'autres objets. r
Au comptant, plus 5 0/0 applicables^

aux frais.
Le commissaire-priseur.

A L'AMIABLE , ^
Pour entrer en jouissance de suite, -,

Le MOULIN GEORGEli
Situé sur les Châteaux, à Saumur. '

Beaux logements et jardin.
Le mécanisme, entièrement neuf,

sera vendu séparément, si on le dé-sire.

' S'adresser à M. GIRARD , de Saint.r|j
Vincent, commune de Dampierre, ot| '
à M" MÉHOUAS , notaire à Saumur.
. ^1

PRÉSENTEMENT,

MAISON DE PLAISANCE avec jar-^'
din bien affruité, h Pocê, coiiimuné
de Distré, appartenant autrefois à
M. Besson;

MAISON D'EXPLOITATION avetî",
terres labourables el vignes.
S'adresser à M. Paul REVEAU, à

Pocé.

A LOCJEE
Pour la Sainl-Jean prochaine,

A Saumur, petite rue Saint-
Nicolas ,

Comprenant trois chambres avec
cabinet, grenier, cour, puits et cave.'"
S'adresser chez M. LAHetOfs,

Saint-Lambert. (19) '

M. VICTOR DELAVAU demande,
pour sa maison de campagne de La''
Mouche, commune de Cizay, un do+J:
mestique marié, connaissant ua peué
de jardinage et la culture de |a vigne.

m m m m m i

Colonie libre de Fort-Breton.
Terres à cinq francs l'hectare. For-,

tune faite sans quitter son pays. *
S'adresser à M. le marquis DK RAYSJ';

consul de Bolivie, au château de^
Quimerc'h-en-Bannalec (Finistère).

^«^-»-ET SA FILLE
Ch i r u r g i e n et M é c a n i c i en

E&entlste, ,^
Rue de l'Hôtel - de - Ville, 17,*

à Sanmnr,
Maison Beurois,

F a i t toutes tes oftévatiions
' (|a\ ont va|>i90vt à son art.

••'Sa longue expérience est une séciï- '
rite pour les personnes qui s'adressent
à lui. - i

Ancienne Pharmacie PASQUIER
L CLOSIER, Successeur,

Lauréat do l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieure
de Paris,

S O , rue d u M a r c l i é - H o i r , Saumur.

Grand assortiment de bandages Uevniaives, de bas en tissu élasti'l'"
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales. . lei
Un service régulier avec Parisme permet de fournir, dans les 48

bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme de pelote P̂' L̂mies.
Un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérison des i ) ^

jjV-, On trouve h la même pharmacie : le biberon à vis de Raynal, W
soupape de Robert et le biberon-pompe de H. Monchovaut^^^^^^^____.^

L Â N I O D E U N I V E R S E L L E

JOURNAL ILLUSTRÉ DES DAMES )

PREiniÈRE ÉDITION I I ÉDITIOH DE LUXE
Donnant les wêmj^di'

lmioenn,tsplquuse56lagPra'-v û'r̂el's^ĝV
riées. jiparlej"^

Un an . , . . . 15^- ' ' ' '
Six mois... «

_ Trois mois. * ir.
ENVOI DENUMÉROS SPÉCIMENS GRATIS.

On s'abonne chez M.MILON. libraire Si Saumur.

Donnant par an 24 numé-ros,
2.000 gravures, 200 pa-trons,
400 dessins de brode-ries.

Paris. Départent".
Un a u . . . . 6 fr. . 8 f. »
Six mois... 3 50 4 >
Trois mois, 2 » 2

10 f'
6 h ,

Vu p»r nous Maire de Saumur, pour légalisaliou de le signature de M. Gode».
Bôfl-dt-VilU dé Sawmr, le , ; • ^ , j *

Saumur. imprimerie de P. GODET.

LI UAUtB Cerit/ié par l'imprimeur soussigné.


